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poor appeler les antre* b a t e a u 

N n volet l'expHeett-m. Un navire en dan-
» peut appeler au secours en lançant un 

5 * ' ' *, Pnrt«n* comme « u t message, en 
S " $** tn<t:a»iio«s d'appel, d identité et de 
P latton eeoKraphfjue, les «ignés du Morse 
j m s p o n d a n t aux lettre* 8. O. S., eeat-a-

• • • • • • • • 

«•**• fcruit que fo»t « M appel» e qualr-ie 
toe de Mulâtre. Le trait se traduit par 
Ne petits ooups presse*. Cfiamie point 

•exprime par un eo.ip. El l'on répète ce ai-
•P'il a> dctreaae 4 da Ira* courts intervalles 
p* m au moment où l'on a reçu une réponse 

Cette fré-nMmee de l'appel lui donne l'allure 
• un roulement de tnrparmr sur leiuel on 
Wt trait ta générale. Ou*IU impression 
émouvante dans sa «tmplioit/ è cet appel 
R. O. S qui ne retentit anr mer aux oreille* 
ce* radiotélégraphiste* soudain inquiet* que 
car»» l<~i heures le« plus trajffrnes I 

rifts qu'une «"laiton perçoit le signal de dé-
atetœ elle eV>i« sus.tendre truite oorreepon-
lanee et ne la reprendre qu'après avoir ar-

ui* la certitude que la communies non m » 
ère par I annal de seeours est terminée 
D'aut-es sicnes ont aussi un caractère so

lennel comme S A. n. qui iivtiuu* uo radio 
télégramme d'Etat auquel il faut accorder la 
f*+nrtt* eur te» « radie) • prive*. 

Par ces queliues notes sur la merveille 
moderne dont presque chaque «emaine noue 
apporte nu»l in» mi rade étonnant, non* 
avons voulu initier le publie a la pratiTue 
«l'un syniAme appel* * rendre les plus écla
tant» «enrtc»s a l'humanité et cependant en. 
tore si mal rrmnu. 

IJ\ Franc» notamment semble fort en re
tord nuant n l'anplication de la T. S. P. 

Nous avons pu feuillet-r le Code Interna
tional des Indicatif* de T S. F et se» der-
frier» snrmlénierds On v peut lire de 1res 
Innpue* listes de navires japonais, alle
mands américains, anelais. qui viennent 
u"*lre pourvus d'appareil* rndiotélégraphi-
| M 

Kns grandes cempaBnlee de navigation ne 
temhlent pas pressées d'imiter ce mouve
ment 

Il v a nf«nrtant a Ions les pointa le vue 
en Intérêt essentiel à ce que ira bateaux 
{soient tous dot^s l e oes bienfaisantes an
tennes rar on la clameur snaois.se»; des pan-
fr.i!?i''«r*|>eut .s'échapper pour «lier bien loin 
fcverl'r de «eenurshles sauveteurs. Au be
soin, la l-i rn-urr»it prétendra è assurer par 
ta contrainte cette œuvre de salut. 

ALEX WIIL. 

Un assassin se 
constitue prisonnier 

{•e caiarier qui avait tué son patron t coups 
de revolver se remet entre les m>lns da 

la justice. — tl fournit des explica
tions sur son crime 

Pans, 3 mai. — Nous avons retalé hier lej 
circonstances trafiques dans lesquelles le 
directeur d'une importante maison de bro
derie* de la rue de la Banque, à Paris. M 
Camille naron, avait et* tué de quatre OOIM 
de revolver par son caissier, Emile Chevr>n 

Ce matin, vers huit heures, se présentait. 
eu quai des Orfèvres, le trésorier d'une so
ciété mutualiste d'épargne et de prévoyance. 
M Rruehard qui remettait è M. Xavier Gui-
chard une carte postale, émanant de l'assas
sin en fuite Cette carte portait le timbre 4i> 
bureau de poste du faubourg Saint Martin 

Emile Chevron exprimait le déeir o œ •»• 
sseMHe». tan Mnrnnnet de tretse ans «t sste 
fi'lette de huit an*, fuesanl eats en posées-
sion de» dmis livrets d'épargne, de 901) fr 
chacun, qu'il avait pris à leur nom Chevron 
ne faisait aoome allusion à «on crime. 

Les renseignements recueillis à la snretéw 
sur le compte du eeiesier meurtrier le repré 
sentent comme un employé consciencieux et 
actif, mais qui, depuis quelque tempe, dé
bordé de besogne, était devenu lr*u. impres
sionnable et très nerveux A plusieurs re
prises il avait demandé à M Baron de lui 
adtnvndre un Cftllahorateur ,soit pour la U 
nue des livrée soit pour l'expédition de la 
correspondance ; mais le négocient en bro
deries n'avait pas Jugé 4 propos de lui don 
ner satisfaction. 

Fmile Chevron. qn« les inspecteurs de le 
pureté recherchaient activement, et qui 
rrnvait-on. avait dit se suicider, «'est ennMi 
tué prisonnier vers onze heures, entre 1er 
mains de M Dumas, commissaire de polie* 
du quartier riienancourt. 

Aneéa avoir fait connaître son identité, f) 
B déclaré avoir tué son patron au cours 
d'une dispute dans laquelle sa probité avait 
été mise en droite : 

• M Baron a-t-il ajouté.» s'étaft montré 
ivisa-vls de moi d'une dureté particulière
ment ctwll» : il était du reste très sévère et 
tr*s esHtsant a 1'éoard de son personnel. Je 
l'ai tué. «an» préméditation. |e le Jure, et je 
ne nrds m'exnttqner ret acte abominable 1"* 
Je rssretfe profondément. Je le reflrette pmir 
'ma victiaae. je le regrette aussi pour ma pau
vre fem»aa et mes deux malheureux enfanta 
fAnrè* 'a sc*ne traaique. je suis part' droi» 
devant mol. inconscient, comme un frm. et 
depuis hier j'af erré à l'aventure, le cerveau 
vtde. sans éprouver la moindre fatigue, sens 
même «voir la notion du temps : c'est ainsi 
rm« ie suis a'1» a «uresnes. sans savoir eorr,-
ment : de même ^r>* je ne sais pourquoi =e 
»rve trouve dans ce quartier J'ai été lâch'e, 
jpar t'a lirai» dd me tuer s 

Emil* Oievmti a été mutilé tf, après ln-
^•rrofiaicsTe, t a fté onvoyj aa Dépôt. 

Un cambrioleur 
tué par 

uu gendarme 
« HAUT LES MAINS 1 •> CRIA LE GEN
DARME. — LE VOLEUR N'OBEIT PAS. 

— IL TOMBA FOUDROYE. 
Paris. 3 mai, — l a jolie et tranquille pe

tite ville de Bonçival a été ce matin ie théâ
tre d'un dratr.e sanglant qui a causé dans le 
pays et dans toute la région la plus vive 
émotion. * 

Sur les bords de la Seine, à 15(1 mètres 
environ en aval de la machins de Marly, 
se Innove un débit de vins-restaurant, tenu 
par M Hémnnd Cet étahlissemeat est pen
dant la belle saison l'un des plus fréquen
tés des Pari«ien», avida* de grand air de 
«lies pittoresques et de canotage. M Hé-
mond loue en effet r.n grand nombre de ba
teaux de tous modèles. 

Il était environ t heures un quart ce ma
lin, lorsque M. et Mme Hémonrf. qui cou
chent dans une chambre du premier étsgr 
<toanent sur la Seine, furent réveillas pir 
un bruit insolite, semblant provenir du fian
cer où sont remises les barques et tes di
vers accessoires. Ivf Hémond se leva préci
pitamment et descendit dans le jardin A ! 
,eine avait-i! ouvert lu porte du rez-d.-- ; 
''haussée qu il aperçut deux individus en I 
train de mettre un bateau à l'eau. Déjà l'un 
d'eux, les rame» a la main, avait pria plac» 1 
d»ns l'eml-arcstion. 

M. Hémond. ne doutant pas que les deux ; 
'ndividu* étaient des mallaiteure se prépn- . 
rani h gagner I lie d? Marty pnur y comiret-
hrr queiiue cambrioiace »'élança sur eux. ! 
Mais, à la vue de M llén.nnd. 'es d»ux I 
hommes s'étiiient jetés brusquement do eAM 
•l ruenai,Bnt le débitant d'un revolver, ils 

traversèrent le Jardin en courant cl aautO-
rsait par-d»ssns la hais de clôture 

UNE POURSUITE MOUVEMENTEE 
M H'̂ Tii-nd »• lança A leur MntSsWkj mata 

n'ayant pa» d'arine «ir lui il dul «e con
tenter de les suivr* 4 disfance, 
de crier : « Au voh;nr ! Arrétea-les 
hcur*iis»menl le ousi de snne. ^ ^ ^ ^ 
plu» Ifii. ]? unai Roissv-d Anelas étaieitt ;> 
nette h»ur» mati'Wlc cmi-lètement iéserls 
Les malfaiteurs pui->nt prendre un» r*-r 
lair.a svance, et ils eu-^-nt irifmllit.l-jmenl 
réu*«i A s>nf"ir »j un- "irconslarcs impré 
vue n'ont soudalr. arrête leur course. 

Attirés par les cris de M H>;mond. les 
cendarmes Houdsut Court et 0'iilh»rt. de 
Il Hisival qui étaient en tournée, venaient 
(i ap.iarsltr- sur le qrni Itaimv-i ArijTtâ», 
venant en s^iu inverse des camlmnljurs. 
Itésoiurr.ent i!» leur barrèren' la mute 

l/»s deu\ individu-i eurent nn instruit d bp-
eita.'ion : ils ne p-i'vai»nt soncer ft nllsr au-
devant dos cendarnirts ; <1 aJitre j-ar -fewieière 
mx. M HéiporHl. auquel a •'•tai'Hit uùnl-
• lenx .luvners se evritant h leur travail ce 
tfnsit lu t»rrsirt A fauche c'i'-tait !;» st-.ii(! : 
.i droit' le château da la co;Tifess" t',-. :.JII-
çais. C'est de ce eAtr t|i;'i!s thafrhèeita 1? 
<alut D'un Irnd. Hi isnriadérml le tr.ui- et 
disparurent d ins le p^rj 

IJCS acndarmoK n ulnndonnèrent nsjs pour 
•'•la la j mevuile >» tu^ji'l la cciir<3 érhel-
le. ils surent tAt fait U leur tcir do franchir 
la mnrei.'le Ils te mirenl alors en devoir 
le bat're le, parc, en rcnrpapni» de M 11.-' 
qs-nd vi i?ant l*s buissons et le» f urr's. 

Longtemps Ienr3 rerherebe* furent in 
fructueuse* ; mils, tMit * coup. I» K»n l.ir-
IIIC Itou^iaut <i'" se trouvait é qufl-uae u .v 
tres en avant da ses ennr arade», crin •• ,< '-
tention. il» «°nt 11 f 1 Kn eff»t a fenlrée 
d nne allé' Mrcit». et si mbre, les Aeiu jnal-
fattaure étaient accrcin ia 

US JBAAMS 
Le* gendarmes s'*lt>r.cèrent. leur revolver 

d'ordonnance à la 
n'était pas inutile 

piéoe d'identité. Leur Unge e*t démarqué 
ecijfneusement, même deux mouchoirs, dnnt 
l'Un est lâché d* sans. L'individu qui a été 
tué eet un tout jeune nomme, âgé de 18 uns 
à peine complet «m sut imberbe et parais
sant assez chétlf. L'autre est an peu phi* 
Agé et plus tort. 

Une importante ixinstatation a été faite 
par M C-irrvtte. Dans un petit i&c eu toile , 
lue le malfaiteur décédé avait dissimulé au 
fond d'une poche de son veston, le commis-
-aire a découvert une quantité de pi(sces 
fausses de diverses nationalités, et en par-
tù-ulier une série de pièces en plomb à l'ef-
flffie du roi des Belges U semblerait donc 
que les deux malfaiteurs sont des faux-
monnaveurs. Il n'est pa3 Inutile, a ce pro
pos, de rappeler que la plupart deg faux-
innnnaveurs de Mantes, en relations étroi
tes avec les bandits anarchistes, furent re-
Irvnvés et arrêtés dans la région de Cliatou 
et ds RiKd Fn loùt caa, les deux Jeunes 
handita sont totalement inconnus dans le | 
pays. . irtl 

Cet après-midi M Pérneael, procureur da 
In République, M Rcsenfeld. juqe d'instruc
tion, et M Haivre, commissaire dfviilijn-
naire de la brigade mojiile, se sont rendu.» 
a Bousival pour continuer l'enquête de M. 
Carrelle. 

•La guerre 
Italo-turque 

Prise de Lebiia par les Ital ans 
LES TURCS ONT EU 300 TUES 

Rome, S mai. — Le général Reisoli, com
mandant les troupes italiennes d'Boms, a 
attaqué oe matin, à 4 h. 45. la position de 
Lebda, fortement occupée [«.r l'ennemi, et 
s'en est rendu nutitre à 6 n. 20, après un vif 
combat 

L'ennemi s'est enfui après avoir éprouvé 
des pertes considérables, qu'on ne peut éva
luer à moins de 300 morts. 

mLm . ^ _ , , t ) Pendant l'action, le major di Giorgio, ve-
BS 1 M«I n a n l J e Marwheb, atUiqua l'ennemi, qui pa 
#1 '.." » , I ra'ssnit disposé à soutenir L^bda. Il a rcuss 
« un 1 eu | à l arrêter. 

Le3 italiens ont eu un officier tué, 3 bles
sés, 1 soldats tuée. f>4 blessée. Les positions 
de Lebda ont été immédiatement mise* en 
rtat de défens*. 
LA CATASTROPHE DU « SEMENDAR » 

tendres, 3 mai. — Une dépêche de Cons-
tantinople annonce que l'explosion du rv 
monjueur uSemendar» a lait .'3 victimes 
savoir : 15 militaire* et l'équipage compos.'1 

de 8 hommes ; un seul homme de l'équipage 
a été sauvé 
LES DARDANELLES RENDUES LIBRES 

.Constantinoplc, 3 mai. — On commence 
a enlever les mines des Dardanelles. Aus^i 
lot que le chenal sera déblayé, la préfecture 
du port délivrera des bulletins aux bateau\ 
se trouvant dans le port cio façon que le.s 
pseinler* arrivés dans le port, avant la fer
meture des détroits, soient les premiers a 
partir. 

Ce% bulenu.x passeront le détroit par prou-
pes do trois et se suivront à une demi-lieurs 
d intervalle. 

C'est seulement après le départ de tous l̂ s 
hat«uii\ qu'on permettra aux bateaux se 
trouvant dans la mer Egée de passer les 
Dardanelles. 

L'EXPLOSION DU « TEXAS » 
Smyrne. 3 mai — En contradiction avec 

Je rapport du. vali sur la perle du •< Texas », 

femme 
candidate 

à l,amhersart 
MERE CIGARIERS LYDIA SA-

»Y, MEMBRE DU PARTI SOCIA-
TE, SECRETAIRE DE LA LIGUE DFS 
)ITS DE LA PEMME DE LIUA5, 
SUE UN SIEGE DE « CONSEILLERE 
UCIPALE „. 
irti socialiste, qui compte parmi ses 
;s élus de fervents féministes, pré-
n France aux élections municipales 

aines, trois candidates a conseillère 
ipale ». 

ni : A Paris, dans le quartier de 
la citoyenne Elisabeth Renaud, ins-
; dans le XVIlme arrondissement, 

nyenne Madeleine Pelletier, docteur en 
cine, et à Lambersart-les-Lille, l* ci-

Lydia SAVABY 

venue Lydie Savary, ouvrière à la Manu-
'tui-e des Tabacs. 

ĵ ins longtemps au mouvement ou-
rier, la ci^nriêre Lydia Savary, qui hahite 
imbersart, dans le quartier du « Canon 
(>r », rue Nicot, 123, est une figure bien 
upulaire. 
Militante du syndicat de sa corporation, 

icmbre du Parti Socialiste, secrétaire de 
1 Ligue des Droit* de la Femme de Lille, 
le prit part à <> nombreux meetings, réu-

s, manifesta fions, dans lesquels elle se 
nia à plaider avec ardeur la cause des 

es .̂ 'T'iirs. 
annonce de sa candidature aux élections 

unnicipales, a Ijimbersart, fut accueillie 
vec enthousiasme dans lairglomération ou

vrière de Catiteleu-Lille, Canteleu-Lamber-
sart, Canteteu-f^imme. 

Trois fois* déjà depuis l'ouverture de la 
rawpagne électorale, (es femmes ont mani-
asté en sa faveur dans la rue. 

I.ors de (a manifestation ouvrière qui se 
déroula le 1er mai. elles acclamèrent son 
mm à plus d'un m:,lier. 

somme* al'é.s frapper à la porta de 
['ingénieur en chef déclare'qirïWt '«"toniUr respirante <• conseillère municipale" 
£.2"%*?. a u .r5oira*'^e ^ < * . . « * / ^ ^ i solliciter d'elle ur- interview 
flue. él^nt arr»6, le ..Texas» reçut u B B o j r Î T ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ™ 
qui fe fit sombrer. 

. . .- . __. Le capitaine du «Montana» déclare égala 
rrmin Cstte prértuition :! ment qu'il vit le ..Texas» franpé d'un ccup dJ 
ar. dès mnis les aper- ; canon, entouré de fumée, puis d^s cr-s sal vurent, le» deux, bandits avaient simultané- rirent entendre et, sa cinq miaules, luui élaitl 

u.enl fouillé dans un poche de leur veston i f ini-
et en avaient sorti un « browning ». j _ _ 

u Haut les mains ! » cria le gendarme 
Houdau'. Les malfaiteurs, au !ieu d'obéir, 
r>ra ruèrent leur arme sur lui II ne leur 
laissa pas le temps de faire f»u D'un E°-I" 
brusque il tressa 'a détente de son revol
ver d'ordonnance Le coup partit L'un d«s 
Sandits, atteint en pleine poitrine, toinî.a 
e m m e nne masse. 

Aussi'.At son compagnon jeta son ar-^e à 
terre, et levant les bras, cria : .. OrAce, je 
m» renda 1 » 11 se laissa appréhender sans 
résistance 

Pendant que Coiwt et Ouilbert emme-
naient leur nrisnn'iier a la aendarmerie. 
Roudaut, aj'ilé de M Hémond, transportait 
le blessé dan.» une pharmacie de la nie de 
Versailles mais là, toue les soins furenl 
inutiles. Un médecin, mandé en ha.?» ne 
nul que oonrfater le décès. La balle avait 
atteint le malfaijrnr en plein cœur et la mort 
avait été foudrovanle. 

L'ENQUETE 
Dès qull eut été avisé du drame, M Car

relle, commissaire de police de Saint-Or-
main, se rendit 0 P.oni*ivai accompagné 
l'inspecteur» de ta brigade mobile pour pro
céder s une enquête. En même temps, il 
prévenait le parquet de Versailles 

Le premier soin In magistrat fut dlnler-
roper l'individu arrêté, trais h la première 
question, le malfaiteur lui déclara : .. Cesl 
innlile de ccJhtinuer. je no V0113 
pae I » »t comme M Carrelle insufdalt p' ur 
eonnalire au moins son indentitè. il ajouta : 
» Si voua êtes assez, malin pour la décou
vrir, tant mieux pour VOUÎ. mais ne comp
tez pas sur moi I » 

On n'a trouvé sur lui. pas plus d'ailleurs 
que sur son compagnon dicédé, aucune 

•-?8rèa atrrVjtb'ement. la citoyenne Savary 
w r s fit oorinaltre éon programme : 

Miflerand dans l'Est 
Sain'-Dfé, 1 mai. — En afrivam i Sa.rat-1 

Di'eV la prrmière pens«<e dr lUiMerand fut pour! 
Jules Ferry. Accomp&grré de M. Schmid^, dé-1 
puté, e< iu capitaine Ti<on, le minis.re s e j 
rendit à pied au cimetière e< déposa sur e 
tombeau une g-erbe de fiesjrs A nesit heures 
du soir, les fanfares des j * et io* ba"_aillons 
parcoururen' les rues Je la ville au milieu d'ui 
gra-nd concours de population. 

C« matin vendredi, à six hewett, demx t>a 
taillotis en tenue de campTgne s'alignent 't 
long de la route de Saulcy, face au Korberrg J 
à sept heures. MiHe.ra.nd. à pie<l. passe len-f 
tement devant tes troupes per*daot que 'eaj 
fanfares ioucm 1-1 « Marseii.'aiae • Le minls' 
tr« a ensiPte félic:té le frénôraJ Raffeoe/ de 1*. 
bonne tenue des troupes. 

Sinistres dans la mer d'Islande 
VINGT VICTIMES 

Co5>emhn̂ -u«. % mai. — Le cboo*i«r français 
11 Saint-Yves • est entré. p»r une forte bour
rasque de nei>re, en COIIÎSIOD, ores de 'a céte. 

ûd de l'Islande, avec le bateau .le pèche islaa . 
.lais c Se/anur 1, en/ coula aussi'ô». 

Sur 'es 26 homme* de l'équipage do c Swa-
eur •, 13 seuletneot, paimi lesquels le copi

ne VOU3 répondrai j taire, se trouvaient sur V non* a" mrmeot -te 
la collision et nurent être sauvés par '• navire 
français, les 14 autres, endormi» uane leur 
cabine, on! péri. 

La tempête fendit le sauvetage impoîsib'e. 
Un autre bateau de ^êche islanda:s a, ea 

outre, coulé avec i honin.ee d'équipage, dans 
leo mêmes parages. 

Pourquoi je suis candidate t nous dit-
elle. Eh bien ! veilà : 

» Bien que les femmes de plusieurs pays 
tels que l'Anclelerre. les Ftals Inis . l'Aus
tralie, la N'ouvelle/'^lande. les Indes An
glaises, la Suéde la Morvéîae. le Danemark. 
l'Is'ande ef In Finlande ai^nf acquis le droit 
4e vote, la Franc» républicaine n» leur n ac-
•ordé ce droit qu'en mr.tière prud'homale -et 
wnsulaire. 

•1 De tous côt^s. on revendique l'égalité 
(es sexes au po:?,i de vue politique et c'est 
tistice. Bien ne s'v oppose si ce n'est la 
Mutine et les préfugéa. Le suffrage ne sera 
rrniment universel que U jour où les fem-
nes jpour'ront Cire e'éfre 41 

1 n .restime que les femmes mii gèrent des 
nlér^ts de pronriélé, d'indnstrio on de com-
neree, »«nt bien capables de ç*rer ceux 
l'une vi'le, d'un département, d'un pays 

» Responsable convoie l'homme de ses ac
es envers la société, la femme doit avoir 
tnmm» lui le droit de lutter pour M* opinions 
'ans la vie publique ainsi que dans la vie 
•riviV tuslieii-hle comme lut. elle doit avoir 
« droit de Étsenter les lois de son pays. 

n Contribuable elle doit avoir droit de 
•nntrOI» sur les fin :nces d? l'Etal Son es-
irit prali iue mettra l'ordre dans le gâchis 
Vudffétalre. 

» Epouse et mère, elle doit légitimement 
ltre mise A morue de préparer le meilleur 
•venir possible h sa descendance. 

u Sachant combien ' ; vie est difficile pour 
ht n vivres, elle développera les oeuvras 

a = -istance N'ignorant pas les maux qu'il 
* i i » et les tnr"= u engendre, elle com-
Inttra l'alcool Enfin, elle emp'oiern ses for-
| * A empêcher la guerre parce qu'elle est 
«1ère, soeur, épouse. 

i> C'est pour inul^s ces raisons et en es-
Imant que les femmes r.n peuvent demeurer 
hi» longtemps en tutelle, persuadée que 
lans l'exarrtee de leur mandat elles er»rce-
•ni nt une action bienfaisante, que je suia 
•andidate 1 » 

GonvatMq* pu cette ardente proleeaion d* 
foi, nous fane* :epe- dant remarquer à cette 
u candidate » énergique, que, ai elle était 
élue, l'autorité "dniinistrative invaliderait 
sans cloute son élection. 

— n Qu'Importa, répliqua-t-elle non sans 
fierté. J'aurai fait mon devoir et le coup aura 
porté. D'ailleurs st cela arrivait, je suis dé
cidée à porter la question jusque devan' le 
Conseil d'Etat ». 

Alor».... !! 
Nous n'avions plus d'objections à présen

ter, et nous quittâmes la femme candidate 
en lui souhaitant bonne c^snoe et en formu
lant l'espoir d'ai.'er la saluer prochainement, 
dans son cabinet us « conseillère munici
pale ». 

Lucien LE MASSON. 
• 1 

-A-Li M a r o c 
L'organisation du protectorat 

Paris, 3 mai. — Le général Lysntey pour
suit au ministère des attiiree étrangers* et au 
ministère de la guerre l'examen d*s condition» 
d'application âv protectorat. 

Le statut marocain sera, d*ns la m«-une du 
possible, calejué sur 1* statut tunisien, notam 
ment en ce qui concerne le» orsruiismee natio
naux de l'administration française et de l'ad
ministration locale. 

Mais un certain nombre de questions fort 
importantes — parmi lesqutsi.es le statut tran-
»iu>ire de» protégé: et des juridiction^ consu
laires — doivent recevoir des so'utions »pé-
ciaie», dont les grandies lignes seules sont au
jourd'hui arrêtées. 

Le générai Lyautty doit d'ailteurs c «1ère* 
arec M Regnauk sur ce» questions. 

En ce qui concerne l'occupation militaire 
nous croyons savoir que le générai Lyautty 
prévoit trois ordre» de mesures, duot l'appli
cation doit être progressivement développée 
1* dégagement et occupa.ion dos lignes d'éta

pes et de* centres d'inHuenoe (n tamment J» 
Marrakech et Méquinez) ; 2° recoastrution de 
l'armée ebérifienns, suivant le double principe 
de la dispersion et de l'encadrement de» con 
timjent» marocains ; 3* exten-sion mô'hjiiqu^ 
des sones dors^amsation suivant ta m&node 
pratiquée sur les confins oraoais 

A La demande du g!r.«ral Lyautey, M. di 
Saim-Au'aire, coDseiHor à .'a-nbassade de 
Vienne, se' i délégué à 1* résidence générale 
Toutefois M de S*int-A laire ne pourra quit
ter Vienne qu'après la. désignat'i.>,n — si fl 
cheusemeot retardée — du successeur de M 
Crozier. 

Le résident général compte pouvoir quitter 
Paris dans les premiers jours de la semaine 
prochaine. 

L'attitude de Mouley Hafid 
Tanger, 3 mai. — Le» informavions reçues 

ce matin de Fez coof'rment La regrettable in
certitude dont témoigne Moulai rLuid Le sul
tan, très déprimé dopuis les tragi lues inci
dents de Kez, envisage avec un pessimisme 
croissant ie départ de M. Kegnaul:. Le sultan 
parle de nouveau" d abdiquer. Il insiste, d'au
tre part, pour aller à Rabat attendre avec M. 
Regnault l'arrivée du général Lyautey. 

On icmble craindre que le su'tac refuse de 
revenir à Kea San» exagérer l'importance de 
cette attitude et des conséquence* d'um. éven 
tuoile abdication, ii fau reconnaître que la 
population maghzen sur laquelle njus nous 
a;>puyons est assea vivement émue pd~ os in
cident». 

Les Négociations 
franco-esuagno ê  

Madrid, 3 mal. — M. Geoffray a su ce ma 
tin un nouvel er.irmien avec M. Garcia Prieto 

L'ambassadeur de France a fait part aa se
crétaire d'Etat espagnol de» idée* du guuvor-
• » m « frM?w w i c l u u t i u o r ^ s u 4» '» 
cession de la val'ee de l'Ouergba an point de 
vue de la protection d* la rég.on au no d im
médiat de Fez et lui a montré » r la carte 
les limites minima des parties du cours d» 
l'Ouergha et de sa vallée qui doivent être sous 
le protectorat français-

Dans les conveisat.ons que sir M. de Bun
sen, ambassadeur d'Angleterre a eues avec le* 
membres du trouve-neoieat espagToL, il aurai' 
!aji*é entendre qi:a le gonvoTiement anglais 
ne voyait aucune raison pour déconseiller à 
['Espagne de répondre favorablement aux de 
n^andes de la France touchant La vallée de 
I Ouergha. 

L'action ang-laise s'est donc manif»«tée dans 
le sens de 'a anneiliatiot. et l'on pense que 
cttt" intervention, quoique excessivement ré 
servée. con'ribuera de façon très 'Tiportante 
au succès de la négociation qui traîne depuis 
si longtemps. 

[Emouvante 
interrogatoires 

de bandits 
LILLE COMME CAMELOT. — ON L * 

RECONNAIT COMUE L'UN 0E8 
ASSASSINS DE MONTaBHON 

Paris, 8 mai. — G«t apr*t-n»idi M GUbera 
luge d'instruction, a lnt«rrog«J SimeiJnt 

Ce dernier a déclaré se nonui»*» Moaruee 
et a reionnu s'être «ait appeler succeseiva-
ment Simentof. Syruan al Elle Etienne. 

— Pourquoi aveï-voua Bh* la aetn « • a»-
mentof? lui demanda le luge 

— Insoumis à la la» tnilit^r8- J* d e v a i s ca
cher mon Waniitê et, on Jour, pa.ssant n u 
de Uretagne, j'ai trouva une déclaration d'é> 
Uanger à ce nom. 

D raconte ensuite gîte a* pm/eeeion dm 
camelot l'oblige à (aire de fréquent* dépla
cements a Bnixelle*, h Chafierai, * LILLE) 
à Alnis, à Nîmes 

(I a affirmé que, bien que connaissant da 
nombreux anarchistes, il ignore absolument 
Bonriot. Oamler, Galfemin et Oieudonné 

L'inculpé a ensuite été confronté avec une) 
des paysannes de Montgeron qui, t* jonr \ê 
l'agression, ramassait de l'herbe pour «as 
lapins près du lieu de l'attentat 

Elle a forniellement reconna Simeijiol 
comme étant celui qui faisait les cent pas 
.sur la route, quelques instants avant l'a
gression. 

L'inculpé, qui avait soudainement pâH. 
s'est ressaisi et. riant nerveusement, il ré
pondit - Vous êtes folle I 

— fl n'y a pas de quoi rire et je n* sujs 
pas folio, repnt la paysanne Je von» ai VB 
monter le premier dans l'automobile. 

Il a maintenu énergiquement ses déné^a 
lion* et la confrontation a pris fin. 

Cordy est en faillite 
Ce matin, M Menais, huissier, s est rend» 

à la prison de la San!* pour signifier à Car-
dv, le soldeur de le rne Eugène-Renault, a' 
•Mforlville, une i^itmatlon en référé pool 
demain samedi devant le tribunal civiL 

Cardy est assigné par trois maisons pari
siennes : la première lui réclame fWî.1 fr 25, 
la seconde ins fr. 25 et ta troisième 19 fr. 10. 

Le référé a pour but de faire designer an 
liquiiiateiir jndirinire. 

Le soldeur a pnoleeté en disant qui! était 
victime de la iustice 

« C'est elle seule qnl e*t coupable, d1ti!j 
elle m'empêche de m'oceupar de mon com
merce, u , 

OU EST GARNIER ? 
ON L'IGNORE. ET I T S FAUSSES 

NOUVELLES PLEUVENT 
Paris, 3 rriei. — 1 ee bruit* lej plus sen

sationnels sont mis chaîne jour en circulv 
lion dans les milieux les plus divers, flar-
nier est traqué et même cerné k Paru en 
linnlieue et en province No*»* avoru= connu 
•et '•tat d'esprit dan^ les i-Hirs oui suivirent 

U dreme de Chantilly ; les bandits tanto-
mes étaient aperçue au N'ord au Midi, en 
llretasne en I imois-in sur les plages da 
rVorman.li» et sur les pics d'Auvergne 

M C.'.iirhirJ et ses inspecteurs espèrent 
réussir avant peu a troinçr la bonne piste 
de Oami-*r. mais 'iisru ici iis n'ont obt»na 
711e de vague» résultats II est donc inutile 
dtiiotiler due les nouvelles annonçant la 
«•apture plus ou moins imminente du redot*. 
lable mmpli.-e de riennot ne reposent car 
aucun fonderfienL 

Ecljos do Premier Mai 
t ONDAKNATIONS DE MANITESTANIS 

A PARIS 
Paris, S mai. — Un certain nombre d* 

manifestants arrAtés la 1er mai 'Hit coflv 
lieru net après midi à l'audience des fia-
L'rants-df'lils devant la Ile chambre de-pt> 
ur» eorrecticnnello. 

Pinthur Klelimbaum 22 ans. tailleur, 
russe, 15 Joura de rrispn pour avoir rrii 1 
« Assassins 1 •> * -*» —*•-

Attentat contre m train 
Trois voyageurs et le mécanicien sent Massés 

Beauvais, % mai. — Ce matin, à oeuf heu
res, près de la station çje Ribécourt dee mal
faiteurs ont lan-3é des plTJjectik* sur le tnaia 
de voyageurs 107. 

De nombr«u«es vitres ont été cassée*. 
Trois vovaleurs ont Lit blessas par de» 

éclats de verre. 
Le mécanicien a été atteint pax une pierre. 
Les auteurs de l'attentat sou activement 

recherchés. 

Le budget lie le guerre 
ParùL 3 mai. — \» projet de loi piésentê 

à la Crmmhre des députés portint fixation 
du budget des dépenses du département de 
la guerre nous permet de constater que les 
prévisions du budget do 1913 s'élèvent a 
fe? I.Î7.U0I francs 

Par rapport aux crédits voté« du budget 
de int2. il v a une augmentation globale de 
30,659,26* francs. 

tailleur, 
r avoir rrlé I 

. _ & l'a sortie da meeting St 
Paul 

Henri Jean, 20 ans, cimentier, 2 moi* d* 
prison, pour avoir, le revolver au poing, 
xuivi pendant un kilomètre, rue Amebit, an 
jjfirçnn livreur en lin disant : « Lèche ' Fal-
tiénnt 1 On ne travaille pas le 1er Mai : m 
puis avoir dit aux agent» • « Vi\e Dcnnot I 
il n'y en a ras assez comme lui pour «le*-
rendre ia prlice I » 

Charles Gautier. 4? ans, charpentier en 
fiois. 6 jours de prison pour avoir. * l-rval-
lois-Perret jeté une boite i ordures dans un 
In.vi-aulo 

Manuel Vincent, 27 ans, limonadier, t5 
'ours de pnson pour avoir, à la s r t i e du 
manège .Saint-Paul, crié • Assassins ' ta» 
de v...'!*•> Le commissaire de police l'avait 
inculpé de port d'arme prohibée pour avoir 
èlé prouvé porteur d'une patte de homard, 
nais le tribunal n'a pas retenu cette incul
pation. . 

Pierre Laurent, 19 ans, peintre décorateur 
un mois de prison, pour avoir dit à un cui
rassier de service place Vendôme • « Qu rat-
ce nue tu fais là ? Face moche ! Raie g 

Victor et Henri Finot. 27 et 28 ans, c 
'cura, ï mnia de nnsnn /•»>»/-.-rnms de prison chacun pour avoir 
"rapp* un chauffeur qui travaillait. 

Georges Villeneuve, 81 ans, épieier, § 
jours <l? prison pnur avoir place VendAma, 
traité les agents de * brutaur - ** J --, — " muuiiii » el de ^ ^ ^ 

Bonav-ntiire l.ukaszuic 33 ans, tailleur 
russe, 15 jours de prison pour a\oir, roa 
Je ia P^ix, traité un agent de a cc.hon ». 

FEUILLETON OU 4 MAL 

LAFLANCÉE 
1 00 

Condamné 
ma 

Henri OEMESSE 
Un Instant après. Il rentra dan* le oabi-

B*t ta notaire avec Mme Ourandeau. 
y Rollin, à l'aspect de la jeune femme, 

mm lava aeec empressement et salua trée bas 
— Madarme, dit M d* Lornac. je voua 

ijjs*»ntr mettre Rollin, mon notaire. 
""Derechef I* notaire salua. 

n approrha un fauteuil. 
n regarda sournoieement la belle veuva 
C'était un observateur que M* R'illtn. 
«Il n'avait pas, comme le comte, l'esprit 

mondain •• parisien, il étajt physionomiat*. 
M ennnal-*ait * merveille le* homme* et sa-
rai' l«* appréd*r toujour* d'une façon très 
^*II eôaîprtt »o**ltM le Jeu du eomU de Lc*> 

**fj remarqua que la bette Mme Durendeau 
•tait anse-inte. quelque s<4n quelle eut ap-
STrlé A oarhar sa grosse*»* d ailleurs peu 
SvancAe «ou* dea ajustement* bien choisis 

* u* Se Lornae m'a vanté votre habileté., 
-J!n*Kmr dit Mme rxiranifeau dune voix 
K.«» el harmonieuaa, et en tels terme* quM 

•% 1Arid*e * 'o™ conier l'adminUtraHon 
Be

liÇ'<a^-uianae oooiwKttt on nioMElaoMOto, 

— J* sais un gré Infini a mon excellent 
client, M. de Lornac, de ses bonnes inten
tions, dit-iL Je ferai en sorte, madame, de 
justifier à vos yeux sas éloges et de mériter 
votre confiance. 

Mine Ourandeau s'inclina. 
— Je vaja vous dire d'abord, monsieur, 

reprit-elle, quel est Le premier service que 
J'attends de voua 

— Je voua écoute, dit le notaire. 
— C'est vous, monsieur, poursuivit Mme 

Ourandeau, c'est vous qui avez été" charge 
de ta vente des propriété* du comte de Lor
nae* 

— Oui, madame. 
— Cest vous qui avez fait vendre, notam

ment, sur l'ordre du comte, la terre et le 
vieux château de Lornac ? 

— Oui, madame 
— Eh bien I monsieur, cette terre et ce 

château, Je veux les racheter < Tel sera le 
premier acte de votre administration. 

— Ce sera difficile, répondit le notaire 
très difficile. 

— Et pourquoi T demanda Mme Duran-
deau. 

— Parce qu* rép'fq--» le notaire, la per
sonne qui a racheté ce* propriété * es'<iin 

ne sera pas connu de votre spéculateur^ A 
moins pourtant que vous ne le lui fasstef 
connaître... 

Le notaire sourit. 
— Comment le lui ferais-Je connaître, d i » 

11... Je le soupçonne : mais je ne le connai* 
pas. Cependant le spéculateur dont il s'agit 
es | un trè» haliile homme... Il * informera .J 
Et soyez sur qu'il connaîtra la vérité... qu 
je oe connais pas, moi, ajouta-t-ii malicieuf 
sèment. 

— Je vais vous ' 1 Taire connaître, dit Mme ' 
Ourandeau. en tomiianl dans le piège qu< 
lui avait tendu le notaire et M. de Lornac, 

M» Hollin devint très attentif. 
Mme Ourandeau poursuivit : 
— Je suis veuve, dit-eile, veuve depiiii 

plusieurs mois... A l'expiration de mon deuif 
ie dois épouser M de Lornac — Il Importalp 
que vous nej janorlez pas — Je.suis riche e ^ » y 0 , r ! di la comte au valet. 
ie veux racheter les terres ds Lornac. PouJ, 
vez-vous me dire quell: somme ce* terre*! 
ont été vendue* 1 

— Oouze cent mille francs, rCopndit 1»|| 
notaire. 

Le notaire fut é b l o H l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
— Je compte bien, monsieur, dit Mme Oof 

spéculateur qui, j » * « n t dans quel but Je [ r*jidë£uT''ïue~ vouT aJT«z,'de* aûlourd h u | | 
devrai raeh»le.-, demandera sans loute un "̂•""""""""•"""""""""••""""""""-»»»»»»*1»»»»»»»»»»»»»' 
prit Iré* élevé... 

vous mettre en campagne pour cette opéra* 
MT... — . . - - - j , ^ . . ._ . .. . ,. 1 tlon à laquelle Je tiens beaucoup. Je voui I 

quel point il était expert dans l art de fi- j attendant, voici un chèque de deux million! 
n*" s e r- ' sur mon banquier. Je vous verse cette sorn 

En effet. Il n'avait pas d'autre mobile qu* , me pour qu'il n'y ait aucun retard dans l'ao 
de faire dire â sa nouvelle cliente pour que' quisition... ^ ^ ^ | 
motif elte avait de«»etn d» -acheter le irre 
•t le château 1* Lornac, afin d* connaître 
le vrai dee allégations du comte. 

Celui-ci le comprit. 
— Pardon, dit-il, mais le but auquel voua 

tendez »n rachetant nour le compte de Mme 

I<e notaire slnclina profondément 
Mm* Ourandeau s* leva. ^ ^ ^ _ ^ _ _ 
— Je compte sur voua, monsieur, dlt-ellej 
— Comptez-y, madame. 
La belle veuve prit le bras do comte e 

sortit avec son finneo. 

toiiva seul... ce comte de Lornac est un 
nalin 1 
t t il appela son maître clerc. 

XXXI 

Le coupé du comte de Lornac pénétra 
hn3 la cour d'honneur et s'arrêta devant 
» perron condui i n t dans' tes vestibule nm-
tnifique de IhfMel appartenant a son oncle, 
k baron Charlca-dEmée Robert de Latrait 
I» Rrissnc. 

•.Cet hfHel, situé dans le faubourg Satnt-
l'tonoré, était l'i.n d. 3 plus beaux de Paris. 

Le comte remit son p rdessus et ra canne 
O valet en grande livrée noir et ort en cu-
«tte de satin rouge et en bas de soie blan-

Demandez à mon onde s'il vent me re-

— Je les paierai deux millions s'il M fautil g^ éPfeL "e"comte avait parlé sur un ton 
dit Mme Ourandeau. H «j'n'admettait pas de réçliquo. 

— Monsieur le baron a la goutte, répondit 
» domestique ; il i défendu sa porte 
— N'importe, répondit V de Lornac, U 

toit que je e voie, annoncez-moi 
Le vatet n'osa pas discuter. 

Duraadeaj. 1% terra et le oaateau. de Lornac i "~—"olâbuv aa dlt"la notaire quand U 

Un" Instant après M. de'Lornac ss trouva 
* présartee du baron. . . . 
U baron ''marles-Edmée-Robert de La-

lait de Brlssac était un petit homme d» 
«xante ans environ, maigre, sec, jaune, 
«auve, rabougri, très spintiel, hautain. 
Mi et qui plaisait — quand il n'avait pas 

I l goutte. . . . . . . 

Avait il la goutle, U était inabordable. 
Vraiment, le com'J de Lornac avait mal. 

*oiii son jour. - —-
Le vieux gentilhomme souffrait horrible 

Int 
Et le pis, c'était que la goutte lui était r*-

inue â 'a suite d'un vlolen* accès dont la 
•mte avait été la cause. ' ( 
La enambre du baxoa était immgnaa al». 

gantesque. 
Ailleurs, les richesses artistiques les plus 

admirables étaient entassées dans les diffé
rents appartenants de l'hôtel ; là, rien. 

Les murs étaient nus. 
Le baron était à demi-couché dans un 

vaste fauteuil, les Jambesétendues sur de* 
coussins et enveloppées de fourrures. 

Oans un coin on voyait un petit lit de fer, 
ters bas, très étroit, un véritable lit d* 
camp. 

lieux chaises de bois splendidement sculp
tées constituaient avec le lit et le fauteuil 
l'ameublement de la chambre A coucher du 
riche baron. 

Près de lui, couché en rond sur une jiile 
ds coussins, un vieux chat, pel.5 et maigre 
jusqu a l'efflantiuement, dormait. 

Cétait La bête favorite du vieux gentil
homme. 

Le chat répondait au nom euphonique de 
eapnyriA, 

M. d* Lornac entra, la tel» haute, la sou
rire sur le* lèvre., comme on homme sur 
le sot 

— Ah I c'est voua .lui crin le baron d'un* 
vol xaigre dès qu'il l'aperçut. Entrée donc, 
între-t dono, monsieur I* drfil*. Approchez, 

— Mon cher oncle, dit M. de l-ornac, je 
suis vraiment désolé de vous voir an cet 
état... Toujour: cette maudite gouttai 

Le baron esaya de sourire sarcastiqne-
ment, ee qui lui Ht faire auasiôt un* atroce 
grimace. 

— Ah I palsambleu, monsieur, dit-il, vou» 
vous moquez pas mal de mes maux... J* 
voua déclare que vous n arriverez pas a m* 
faire croire que voue v«u» y intéresses. 

Le comte voulut nrotester de se* santl-
menls es plus attentionné*.. 

— 1* vous assure, mon oncle... 
— Passons, pa* ons, fit le baron... 91 fat 

la goutte c'est vous qui en été* causa... » 
— Je ne cotaurends oe*,. fit M, dj» LornaçA 

Vou"sJrna le ,z^u„ ,^2 , ' !? , ' er' d , t l e ° » " » - . 
~ Mon o„cIS Ie d*J* d e a •our« * « * • « • * 

d r ^ . ^ • a T ' ^ ' f r ^ P 8 - P«f. monsieur I* 
ner i . V- faiblesse de vous parrkm-
«.uV i" "iî._v-?u? reproche donc rien â ^ 

vous parvkm-
__ _ _ „, . uanc rien A c* 

sujet, je constate seulement. Je voua en 
fjent, et puis parce que vom Mes aujour-
passrals encore plus, car le suis très indul-
d'hui mon seul parent, le fila de ma pauvre 
sœur Antoinette, qui a fait la sottise d'épou
ser monsieur votre père, le comte Rodolphe-
Emmanuel d* Loi nac, un gentilhomme d* 
bonne maison ; mais un pauvre sire... de 
qui vous tenez... 

Le comte crut devoir jouer l'indignation. 
— Mon oncle I... 
— Oh I laissez, laissez vos grands aira, de 

grâce, repri' le baron.., Vous sayez pian 
711e je suis on vieux reokrd avec qui il est 
mutile de jouer la corvédle... Rèpondex-
moi... Savez-vous que, éette fois, voua dé
passez 'a masure T 

— Comment? demanda M. de Lornae. 
Le vieillard s'emporta, ea qui augmenta son mal et en mâma temps sa mauvais* humeur. 
— Comment f Voua me demandée com

ment ? dit-il, vous avez da l'audace. Vou* 
avez mange votri fortune... Von* n'*v*t 
plus le sou... Je ne «ai* pas d* quoi ««Mte 
vjvaz.. On fait courir sur votre compte de* 
bruit* tes plu* désobligeants... oTnt ça, ee 
n'est rien... Qu'eat-c* que nette Mme 0*f 
rend, Ourandeau, j i a* saie plu* aa juste, 
qu* vou* traînez partout avec voua demi* 
que'que tempe ?... répondes, morbeio, et ne 
mente» oas, »l vo-n pouvez I.,. 

Le eomte ee mit àrire aa ja forew de * « • oncle. 
Le naroq « l i cun* . 
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